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5.5.2 Système de chauffage 

Le 20 juillet 1991, Monique Landry, alors ministre fédérale pour le Canada aux 

Relations extérieures et aux Affaires autochtones écrit une lettre aux journaux où elle parle 

des réalisations du gouvernement à l'égard des Autochtones, notamment de la reconnaissance 

d'Oujé-Bougoumou676
. À ce moment, on parle d'Oujé-Bougoumou plutôt comme d'un 

symbole de la générosité du gouvernement et pas encore comme d'un exemple à suivre, ni 

d'un modèle de développement durable ou architectural. Cela va de soi puisque le village 

n'est pas encore construit. Reste que ces éléments sont pourtant maintenant indissociables du 

village. Voyons l'origine de ce discours sur la particularité « écologique» du village. 

Le site Web de Ressources Naturelles Canada, sous la rubrique « anecdotes de réussite », 

présente Oujé-Bougoumou comme modèle à suivre677 
• Selon cette source, ce sont les coûts 

élevés du pétrole et leur grande variation de 1989 à 1992, qui ont incité la communauté à 

chercher des alternatives au mode de chauffage pour le village. On craignait alors que les 

coûts importants se répercutent sur le développement économique de la communauté. Après 

avoir considéré différentes possibilités, les dirigeants d'Oujé-Bougoumou auraient finalement 

pensé à utiliser une ressource en abondance dans ces lieux: la sciure de bois provenant de la 

scierie voisine Barrette-Chapais, qui ne savait que faire de ses déchets678
. 

D'autres sources indiquent que l'idée ingénieuse serait venue de travailleurs 

communautaires du milieu qui l'aurait eu après avoir visité une ancienne base des Forces 

canadiennes à Chibougamau. Celle-ci était dotée d'un chauffage centralisé, mais fonctionnant 

au diesel, carburant moins écologique que les sciures de bois. 

Le feu de foyer individuel, s'il eut senti bon et procuré une certaine ambiance aux 

maisonnées d'Oujé-Bougoumou, n'a pas l'avantage, au plan communautaire, d'assurer 

l'autosuffisance pour le chauffage de l'eau chaude aux robinets sans l'apport de l'électricité 

676 Monique Landry. 1991. « Ottawa et l'avenir des autochtones ». La Presse (Montréal), 20 juillet. 
677 Gouvernement du Canada. Travaux publics et services gouvernementaux Canada. 2006. « Anecdotes de 
réussite Nation Crie d'Oujé-Bougoumou », op. cil. 
678 « La hantise des propriétaires de moulin à scie, ce sont les copeaux. Les papeteries constituent les seuls clients 
possibles et un goulot d'étranglement pour toutes les scieries du Québec, qui n'arrivent pas à écouler la totalité de 
leur stock. »Odile Tremblay. 1993. « Chapais, la ville à la triste mine, rêve d'être sauvée par ses bois ». Le Devoir 
(Montréal), 3D juillet. 
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d'Hydra-Québec, ni de symboliser ainsi parfaitement les idéaux de viabilité et de modernité 

visés par la communauté dans l'élaboration du village679 
. 

Ressources naturelles Canada indique fièrement que c'est son Centre de la technologie 

de l'énergie CANMET qui a financé une étude de faisabilité et la conception du système680
. 

Les ingénieurs de l'Ontario ont ainsi créé un système breveté « unique en Amérique du 

Nord681 ». Voilà qui ajoute à la particularité d'Oujé-Bougoumou. 

La construction de l'infrastructure de chauffage a commencé en 1991 et s'est terminée 

en 1992. II y avait deux chaudières, une chaudière chauffée par biomasse (sciures) et une 

autre de capacité équivalente, chauffée par du mazout, au cas où il n'y aurait pas de biomasse 

disponiblé82 
. Étant donné l'agrandissement du village, une deuxième chaudière à biomasse 

plus performante a été ajoutée en 1998. 

En hiver, deux chargements de copeaux par jour sont acheminés par camion, tandis que 

l'été, un seul par semaine suffit. Le bran de scie, une fois brûlé, est mélangé au sol des 

terrains en guise d'engrais. L'eau est envoyée dans le réseau de distribution de chaleur à une 

température élevée et, lorsqu'elle revient, est re-chauffée avant de reprendre le même 

circuit683 
. Si l'eau vient à manquer, on en pompe dans le lac Opémiska. S'il y a une urgence, 

un système par ordinateur communique avec l'un des employés. La gestion, grâce aux 

nombreuses fonctions automatisées, nécessite seulement trois employés qui se relaient sur un 

cycle de huit heures. 

679 « 'Tu peux prendre ta douche sans arrêt pendant 24 heures et ne jamais manquer d'eau chaude", blague Gaston 
Cooper, directeur de Tourisme Oujé-Bougoumou». Cité par le journaliste Gary Lawrence, 200 l, op. cil. 

680 Ressources naturelles Canada. 2002. «Les énergies renouvelables en action. Système de chauffage du district 
d'Oujé-Bougoumou ». En ligne. <http://www.canren.gc.ca/renew_ene/indexJasp?Cald=47&Pgld=906>. 
Consulté le 22 février 2008. 
681 Communication personnelle avec un employé au système de chauffage, Oujé-Bougoumou, février 2007. 

682 Un journaliste ayant visité le village, en juillet 1995, dit que lors de sa visite, c'était le système d'appoint qui 
fonctionnait. Henri L. Compte, 1995, op. cil. 
683 Notre interlocuteur à Oujé-Bougoumou dit que l'eau est envoyée à 160° et que lorsqu'elle revient, elle fait 
150°. Peut-être parlait-il de degrés Fahrenheit. En revanche, le site Web de Ressources naturelles Canada, op. cil., 
signale que la canalisation centrale (comptant plus de 12 km de long et composée d'acier isolé à paroi mince avec 
tuyaux de plastique pour raccorder les plus petits immeubles) résiste aux températures jusqu'à 90°C. L'eau ne 
serait donc pas chauffée à plus de 85°C et baisserait jusqu'à 50°C voire 45°C à son retour. 
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Aujourd'hui, environ 150 bâtiments sont connectés au système, mais les deux chaudières 

(l'été une seule fonctionne), pourraient assurer le chauffage de 300 édifices684 
. Aux dires d'un 

des responsables du système de chauffage l'aréna consomme considérablement. Il explique 

que chaque immeuble est muni de deux échangeurs de chaleur distincts, un pour chauffer le 

bâtiment et un deuxième pour l'approvisionnement en eau chaudem . 

Le système comporte des avantages économiques manifestes et considérables686
. Cet 

informateur constate qu'il est important d'optimiser le système de combustion à biomasse 

car, en utilisant le mazoul durant les mois les plus froids par exemple, il peut en coûter 

jusqu'à 2000 $ de plus par jour. L'entretien est donc primordial, notamment parce que 

certaines pièces, usinées en Europe, ne sont pas toujours disponibles au Canada. À cet égard, 

le système ne rend pas la communauté autonome. Par ses nombreux avantages économiques, 

le système est tout de même symbole d'indépendance pour la communauté. 

Le site Web de Travaux Canada met aussi l'accent sur les faibles rejets d'oxyde nitreux 

et de dioxyde carbonique par rapport à un système alimenté au mazout. Ajoutons à cela que 

le système de chauffage réduit les émissions qui auraient émané de cuisinières à bois 

individuelles (et le risque d'incendie). Ainsi, par ses avantages environnementaux, ce 

système devient rapidement symbole d'un développement durable qui caractérise maintenant 

tout le village. 

5.5.3 Architecture 

Les années de la construction (1991-1995) d 'Oujé-Bougoumou marquent une étape très 

rapide. Le village est érigé en l'espace de quelques années seulement. On attribue d'ailleurs à 

cette rapidité d'exécution certains problèmes reliés aux édifices. Durant la période d'érection 

684 Communication personnelle avec un employé au système de chauffage, Oujé-Bougoumou, février 2007. 

685 Bien que chacun des immeubles soit muni d'un compteur de chaleur pour mesurer la consommation en 
énergie, la facturation se fait tOllt de même sur la base d'un taux uniforme pour tous. Selon le site Web de 
Ressources naturelles Canada, Oujé-Bougoumou a l'intention d'adopter un système de facturation calculé selon la 
consommation de chaque maison. 
686 Selon les paroles du conseiller technique du système de chauffage d'Oujé-Bougoumou, autrefois il en coûtait 
8$ la tonne de sciures et maintenant, c'est environ 6$ (il n'a pas spécifié de date). Ces coûts reflètent surtout ceux 
de l'essence qui alimente le camion. En général, une consommation annuelle de 3 000 à 4 000 tonnes de sciure de 
bois fait que les coûts s'élèvent àenviron 25 000 $ par an en combustible pour l'ensemble du village. Travaux 
Canada, op. cil. 
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du village, la forme urbaine d'Oujé-Bougoumou, jusque-là discutée, dessinée, planifiée, doit 

maintenant passer d'utopie à réalité. La construction suppose une foule de détails et de défis, 

vécus, semble-t-il, en accéléré. 

En effet, un gouvernement local comprend la mise en place d'organes de pnse de 

décision, de planification, de gestion, de développement économique, social, etc. Aussi, 

évidemment, la phase de création se poursuit. Quand bien même ils seraient empruntés, les 

éléments prennent à Oujé-Bougoumou une couleur particulière. Et l'architecte Douglas 

Cardinal participe à ce processus déjà enclenché qui donne son caractère singulier au village. 

À l'observation de~ plans d'architecture des résidences, il semble qu'il s'agisse de 

variantes d'un même modèle initial qu'on aurait identifiés par les lettres «A », «C» et 

« D ». En vérité, ces lettres font plutôt référence aux modèles « importés» du ministère des 

Affaires indiennes ... Ces modèles ont d'abord été proposés à Chisasibi, comme alternatives 

au modèle usuel du ministèré87 
. 11 y a donc trois modèles: le modèle « A », le « Cedar» et le 

« DINA» (sans doute un acronyme de Department of lndian AfJairs). Effectivement, en 

1978, à Fort George, dans l'optique du déménagement de la communauté à Chisasibi, on 

érige dans le village initial différents prototypes d'habitation688 
. 

À Oujé-Bougoumou, les maisons auraient donc été construites selon ces mêmes trois 

modèles. De prime abord, on semble s'être contenté de tronquer seulement les coins, pour les 

arrondir et ainsi donner un « teepee 100k689 » à la boîte à habiter. Seulement cela? Non, ce 

serait présumer de simplicité. 

D'abord, les plans des maisons d'Oujé-Boligoumou, comparativement aux autres, n'ont 

plus de cheminée, sans doute grâce au système de chauffage central du village. Par ailleurs, 

d'autres changements sont effectués, plus subtils, dont certains s'accordent avec les 

687 Shaw, op. cil., p. 96 et Ghader, op. cil., p. 41. 

688 Deux exemples améliorés des modèles Cedar et DINA ainsi qu'une version du modèle « A» sont construits. 
Chaque maison illustre différentes possibilités pour les finis intérieurs et propose son propre système de chauffage 
(les habitants les commentent tandis qu'on calcule la consommation énergétique et la température intérieure). 
Ghader, op. cil., p. 41. 
689 Goddard, 1994, op. cil. 
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recommandations de Ghader, faites en 199369°. Nous ignorons SI ces modifications 

s'imposaient d'elles-mêmes, tout simplement, ou si les gens d'Oujé-Bougoumou en ont 

discuté avec les gens de Chisasibi, ou encore, ont eu accès au document de Ghader691 
. 

Ghader observe les transformations effectuées à Waswanipi par les habitants eux-mêmes 

sur le modèle « A ». Ainsi, certains modifient ou ajoutent des espaces de rangement (une 

chambre devient rangement) et ouvrent l'espace en faisant tomber des murs. Rappelons-nous 

que le chef de Nemaska, lors des consultations pour Oujé-Bougoumou, notait des 

changements semblables. Apparaissent également nécessaires: une galerie pour les activités 

et un "shack" pour entreposer les véhicules ainsi que l'équipement. Les cabanons jouent 

exactement ce rôle à Oujé-B()ugoumou. 

Sur le plan du même modèle « A », illustré cette fois dans le travail de Shaw sur 

Chisasibi (1982), les mesures et notes incluses nous permettent de constater que les maisons 

d'Oujé-Bougoumou sont de trois pieds plus larges. Cela facilite sûrement la modification de 

l'emplacement de la salle de bain, tout en gardant une troisième chambre. 

En observant le plan initial du sous-sol du modèle « A », illustré dans le document de 

Shaw692 
, nous constatons que les plans modifiés pour la construction d'Oujé-Bougoumou 

semblent l'avoir été en fonction d'économiser du matériel. À l'évidence, au lieu de quatre 

poutres de soutien, il n'yen a plus que trois. De plus, alors que le plan initial compte huit 

fenêtres, les sous-sols à Oujé-Bougoumou n'en ont que trois. Autre modification: les entrées 

ne sont plus coulées en béton, mais plutôt en porte-à-faux. Elles sont donc attachées au 

bâtiment et soutenues par des escaliers. 

Nous pensons à un autre facteur de changement: le climat. De ce fait, l'entrée n'est plus 

au niveau du sol. .. eill1eigé, mais surélevée. À Oujé-Bougoumou, cette entrée est dotée de 

son propre toit, contrairement au plan initial. Aussi, la porte ne se trouve pas directement 

sous la pente du toit (un toit qui doit soutenir une charge de neige évaluée à 80 livres/pieds 

690 Par exemple, on ajoute un vestibule à l'entrée et on aligne la salle de bain au mur, comme Ghader le propose,
 
afin, dit-il, de protéger l'entrée du froid et de profiter de l'espace au centre de la maison tout en améliorant la
 
ventilation des toilettes.
 
691 Du moins, nous pouvons le croire, car, Lucie Chicoine, qui a travaillé à la planification d'Oujé-Bougoumou,
 
connaissait quant à elle la recherche de Marie Lessard réalisée en 1986 sur Chisasibi, citée dans la bibliographie
 
du mémoire.
 
692 Shaw, 1982, op. cil., p. 234.
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carrés!). Le centre de recherche de la SCHL stipule qu'un tel double toit en pente est 

avantageux pour les hivers enneigés, car la neige s'accumule dans ce cas sur le toit du 

pavillon d'entrée plutôt que sur celui de la maison, à cause du vent et de la pente. Cela 

expliquerait le changement observé à Oujé-Bougoumou. 

Pour terminer, l'isolation (d'après les chiffres « R» signifiant la résistance thermique) 

semble avoir été améliorée, mais nous ne sommes pas ingénieurs pour en juger. Néanmoins, 

notre visite au village nous a permis de constater que certains problèmes subsistent: givre 

dans les fenêtres, formation de glace sur les toits étant donné les pertes de chaleur, etc. Cela, 

même sur les bâtiments conçus par l'architecte Douglas Cardinal, notamment le bâtiment qui 

abrite l'hôtel et le restaurant Capississit. 

Spécifions que la plupart de nos observations quant à l'architecture des résidences 

d'Oujé-Bougoumou ont été faites suite à une visite sur place; et à partir d'une consultation 

des plans,.et donc, n'ont pas été confrontées au savoir des habitants ou à ceux des architectes. 

Cela dit, nous pouvons tout de même poursuivre nos hypothèses sur la forme d'Oujé­

Bougoumou. Peut-être que s'il n'y a pas plus que trois fenêtres au sous-sol, c'est que l'hiver, 

ces fenêtres sont de toute façon bloquées par la neige, tout comme le serait la porte d'entrée 

si elle se trouvait au niveau du sol. En fait, toute la structure du modèle « A » est surélevée, 

ce qui dégage un peu plus les fenêtres. Nous revenons donc sur nos premières suppositions: 

alors que nous avons d'abord cru que ces choix étaient faits seulement selon une logique 

économique, nous observons l'entrée jeu d'un deuxième facteur, soit la connaissance de 

l'hiver. Aussi le sous-sol, qui aurait pu paraître un simple emprunt au bungalow ou le résultat 

d'une aliénation, prend le statut d'un attribut culturel, voire nordique693 
. Souvenons-nous que 

les anciennes habitations traditionnelles cries étaient basées sur une dépression du sol et 

accueillaient des familles élargies. 

Ghader, dans son portrait des communautés cries, remarque que malgré les bons aspects 

de la Convention, et malgré le fait que les fonds, les règlements de construction et les 

constructions elles-mêmes sont contrôlés par la Compagnie de Construction et de 

693 Casault explique pareillement que toutes les maisons de la réserve innue qu'il a analysées ont des sous-sols.
 
Pour construire les maisons sur des fondations solides, dit-il, ces dernières doivent être creusées à cinq ou six
 
pieds sous terre sous le niveau du gel. Casault, op. cil., 2003, p. 36.
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Développement Crie Ltée fondée en 1976, « the built environment of the Cree reserves did 

not, and still does not relate 10 their social and political context94 ». Ainsi, malheureusement 

selon l'auteur, dont l'opinion reflète les propos déjà mentionnés des architectes Casault (chez 

les Innus) et Bhatt (à propos d'une architecture sexiste chez les Cris), les normes de 

planification continuent de reposer sur des standards euro-canadiens qui ne correspondent pas 

aux modes de vie des Cris. Ghader explique que si, pour certains problèmes de construction, 

les designers sont à blâmer, pour d'autres, ce sont surtout des considérations économiques qui 

limitent la production et la qualité des habitations dans les réserves. 

Sans doute, les choses seraient différentes si les Cris d 'Oujé-Bougoumou avaient 

effectivement plus de moyens, de ressources et d'autonomie politique. Et si le Sud n'imposait 

pas ses critères au Nord. Malgré cela, nous pensons que moins de contraintes ne signifieraient 

pas pour autant que les choses seraient davantage à l'image de l'Autochtone tel qu'on se 

l'imagine. À cet égard, nous constatons que changer de lunette d'approche permet d'entrevoir 

plus de nuances culturelles locales dans le bâti final, malgré les nombreuses contraintes 

inhérentes au contexte général. Les détails que nous signalons ici sont peut-être minimes, 

mais ne méritent-ils pas qu'on s'y attarde? 

Enfin, outre les coins ronds, les dessins aux fenêtres et autres éléments des habitations 

qui font d'Oujé-Bougoumou un village particulier et autochtone, tel que nous l'avons vu, les 

bâtiments ne sont pas strictement alignés à la rue, mais plutôt orientés à l'est vers le soleil. 

Cela offre un paysage différent des autres réserves où les maisons se font généralement face. 

À Oujé-Bougoumou, cette orientation, les différents modèles de maisons qui se succèdent 

ainsi que le terrain légèrement escarpé confèrent au paysage un certain dynamisme. 

5.5.4 Autoconstmction 

La règle pour les appels d'offres ne s'applique pas dans le territoire couvert par la 

CNQBJ, probablement afin de favoriser la compagnie Cris Construction (<< Cree Construction 

Company»). Un journaliste souligne que cette non règlementation a permis à la firme Beaver 

Asphalte de bénéficier d'un contrat de pavage pour le vi liage (12 millions $), en sous­

694 Ghader, 1994, op. cil., p. 3. 
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traitance et sans appel d'offres695 
. À cette époque, un peu avant le deuxième référendum de 

1995, les contrats octroyés en territoire cri deviennent un enjeu politiqué96 
. Cela nous permet 

d'entrevoir les difficultés rencontrées par les dirigeants cris. Voulant d'une palt favoriser 

l'emploi de Cris dans la région (d'où la compagnie Cris Constlllction), ils font face au 

manque de formation et de ressources locales. Ensuite, voulant d'autre part économiser 

l'argent qui leur est attribué, ils se voient forcés de faire affaire avec les seuls 

soumissionnaires disponibles. 

Néanmoins, Abel Bosum rappelle que ce sont les gens eux-mêmes qui constlllisent leurs 

maIsons à Oujé-Bougoumou. Il ajoute que si les bâtiments publics ont été dessinés par 

Douglas Cardinal, les plans des infrastructures ont été réalisés par le groupe d'ingénieurs­

conseils Roche, à Québec697 
. Autrement dit, Ghader aurait raison d'attribuer les problèmes de 

construction à la fois aux designers et aux considérations économiques qui limitent la 

production et la qualité des habitations dans les réserves. En vérité, nous comprenons que si 

ce sont effectivement les habitants qui construisent les résidences, ils le font cependant en 

suivant des plans dessinés par d'autres. Il faut donc mettre un bémol à ce qu'avance Goddard 

dans son article en 1994: « Residents themselves built ail the homes, training first as 

carpenters sa they could build ta their own specifications, instead of importing pre-fabricated 

units or outside contractors698 ». 

Étant donné que nous n'avons pas procédé à des interviews avec les habitants du village 

à ce sujet, nous ignorons comment exactement les gens furent impliqués dans la construction 

d'Oujé-Bougoumou. Cela dit, les articles nous fournissent à travers les témoignages ou par 

695 André Noël. J993. « Beaver Asphalte profite d'un autre sous-contrat alloué sans appel d'offres ». La Presse, 3 
novembre, p. AI. 
696 Le journaliste rappelle ainsi que Beaver Asphalte, appartenant à la famille d'un ancien membre du parti libéral 
du Québec, a pareillement obtenu un sous-contrat pour la route du Nord, encore une fois donné à Cris 
Construction par la Société de la Baie-James et toujous sans appel d'offres. L'attribution de tels contrats titille la 
fibre souverainiste québécoise qui y voit des pots-de-vin. On souligne aussi que c'est Magart Construction 
(division du groupe Devesco LIée), «une compagnie sœur de Beaver », qui a obtenu le contrat de construction 
pour l'école, au coût de 4,3 millions. Mais dans ce cas, il y a eu appel d'offres, dit Abel Bosum, surpris par 
ailleurs du bas prix proposé par le soumissionnaire. Ces contrats créent des dissidences même chez les Cris, 
puisque le chef Abel Bosum explique que Cris Construction poursuit le village d'Oujé-Bougoumou pour lui faire 
payer les « extras » (travaux excédentaires) de Beaver Asphalte. Ibid. 
697 André Noël. 1993. « Beaver Asphalte profite d'un autre sous-contrat alloué sans appel d'offres », op. cit. 
698 [Je souligne] Goddard, 1994, op. cil. 



234 

les propos des joumalistes que Iques indices (parfois contradictoires) sur l'autoconstruction du 

village. 

Dans un article sur la ville de Chapais, en 1993, une journaliste décrit les « bineries » du 

coin, où se trouvent: « des Cris, des gars de l'Hydro, des ouvriers de la construction qui 

travaillent à bâtir la nouvelle réserve d 'Oujé-Bougoumou, des mineurs égarés699 ». La mine 

Opémiska ayant fermé ses portes en 1991, cela explique les mineurs « égarés ». D'autre part, 

la présence des ouvriers dénote leur participation à l'érection du village, du moins à celle des 

bâtiments collectifs. 

Sydney Coonishish and his family could barely endure Ihe wail. "Let's go 10 the site, " 
one of them would say, and at least IWice a week they would aIL drive ta Lake Opemisca 
ta watch their house take shape700 

. 

Nous supposons donc que tous n'ont pas participé à la construction de leur propre 

maison. Le programme de logement d'Oujé-Bougoumou explique cela. Effectivement, s'ils 

aident à la construction, les Cris d 'Oujé-Bougoumou peuvent avoir un rabais sur leur 

résidence. 

Early last year [1993], the Coonishishes were the firstto take up residence. Last fal/ and 
winter, an administration bui/ding and a school opened. By March, the first three 
businesses were in operation, to begin what Chief Abel Bosum cal/ed, "another step 
towards our permanent empowerment. " And in April, nurses started work at a spark/ing 
new medical clinic, or what people prefer to coll their "healing centre. " This summer a 
church is being built, and the vil/age teenagers and young adults are building their own 
youth centre70/. 

Ainsi, les jeunes sont engagés dans le processus de construction de la communauté, dans 

une logique pédagogique qu'on pourrait croire propre à la culture crie, où on apprend par 

l'expérience702
• En tout cas, cela laisse une image très forte de prise en main et d'autonomie 

de la communauté, par et pour elle-même. 

699 Odile Tremblay. 1993. « Chapais, la ville à la triste mine, rêve d'être sauvée par ses bois )), op. cif.
 

700 Goddard, 1994, op. cil.
 
701 Ibid.
 

702 Les bâtisses du Village culturel ont ainsi été réalisées par l'entremise d'un contrat de travail offert aux jeunes
 
d'Oujé-Bougoumou. Ces derniers n'ont peut-être pas respecté à la lettre les techniques anciennes de construction
 
(utilisant parfois des clous et de l'lsolant synthétique), mais ils se sont, par leur implication, familiarisés avec leur
 
propre culture.
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Pour réaliser leur rêve, ces hommes et ces femmes, peu scolarisés et plus à l'aise sur une 
ligne de trappage que sur un chantier, sont devenus charpentiers, plâtriers, maçons et 
conducteurs de machinerie lourde, mais aussi gestionnaires, secrétaires, comptables... 
Conscients qu'un bon niveau d'instruction est la clé d'un avenir meilleur, ils sont 
retournés en grand nombre aux études. Aujourd'hui, cours de gestion et de marketing et 
séminaires d'informatique organisés par la corporation de développement économique 
ont la cote703

. 

La « notion occidentale de patrimoine et de passation des biens matériels est nouvelle 

pour les Cris dont la culture insistait sur la transmission de l'art de construire et sur la 

connaissance complexe de la nature704 ». En ce sens, Oujé-Bougoumou allie très bien 

tradition et modernité et reflète bien sa culture, en transmettant aux plus jeunes un nouvel art 

de construire. 

5.5.5 Programme d'accès à la propriété et réglementation municipale 

Oujé-Bougoumou a également mis sur pied un des premiers programmes d'accès à la 

propriété pour Autochtones (<< Home Ownership Program »)705. Il faut savoir que les 

habitants des réserves amérindiennes ont beaucoup de difficulté à emprunter dans les 

institutions financières étant donné que ni leur teITain ni leur habitation ne leur 

appartienneneOG 
• Cela représente un important frein au développement. C'est grâce à l'organe 

corporatif chargé de la gestion du village qu'Oujé-Bougoumou a pu économiser l'argent 

donné par Je gouvernement, après maintes négociations, et décider d'allouer seulement les 

703 Gardon, 1998, op. cit.
 

704 Denton, « Savoirs du Nord », Continuité, na 92, 2002, p. 29-31; cité par Desmeules, 2004, op. cil., p. 7.
 
705 Communication personnelle, Oujé-Bougoumou, février 2007. Le document qui présente le programme
 
d'habitation (<< Ouje-Bougoumou I-Iousing Program ») est écrit en anglais et en alphabet syllabique cri. Il explique
 
qu'Oujé-Bougoumou est parmi une des rares (mais pas la seule) communauté à développer et financer son propre
 
~rogramme d'habitation. .
 

OG Le site du ministère des Affaires indiennes et du Nord Canada explique que pour faire face à ces
 
inconvénients, le gouvernement offre des garanties d'emprunt. Cependant, à première vue, celles-ci semblent
 
compliquées à obtenir car la responsabilité repose sur le Conseil de bande et non sur les individus. Aussi, depuis
 
l'Accord-cadre relatifà la gestion des terres des Premières nations, ratifié par la Loi sur la gestion des terres des
 
Premières nations, en 1999, certaines Premières nations ont la possibilité de se soustraire aux dispositions sur la
 
gestion des terres de la Loi sur les Indiens. Cela leur permet d'exercer un meilleur contrôle sur leurs terres et sur
 
leur développement économique. Cette possibilité leur est offerte quand elles adoptent des codes fonciers. La
 
bande innue d'Essipit a adhéré à cette initiative. Affaires indiennes et du Nord Canada. 2004 et 2007. « Le
 
logement chez les Premières nations »; « Info-Terre. LGPTN » et « Expériences des collectivités Inuites,
 
Autochtones et nordiques en matière de planification communautaire globale: anecdotes de réussite ». En ligne.
 
<www.lpsgc.gc.calrps/inac>. Consulté le 17 septembre et le 20 mars 2008.
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revenus des intérêts à la mIse sur pied d'un fond pour payer notamment les frais de 

construction. 

Selon le document de présentation du programme, quand quelqu'un décide d'être 

propriétaire à Oujé-Bougoumou, il doit faire la preuve qu'il a un certain revenu. Il aura alors 

droit à une hypothèque équivalente à la moitié du prix de base des maisons, empruntée à 

même ce fond du programme de logement. Le revenu du futur propriétaire doit être suffisant 

pour qu'il rembourse à l'intérieur d'une quinzaine d'années707 
. Cela dit, on a récemment 

redéfini le programme afin d'assurer sa viabilité. À ce titre, Oujé-Bougoumou continue 

d'innover et de faire preuve d'autonomie. 

Le programme se divise en deux: le programme d'accession à la propriété et celui de 

location. La propriété offre des avantages: à long terme, les coûts sont moindres et, une fois 

la maison payée, le propriétaire détient quelque chose qui a toujours une valeur financière et 

qui, s'il en prend soin, acquielt de la valeur. Pour Oujé-Bougoumou, l'objectif est aussi de 

décourager le laisser-aller et le vandalisme, fréquents dans les réserves amérindiennes. De 

plus, en payant les frais de propriété de la maison au Housing Program, cela permet au 

Programme d'accumuler les fonds nécessaires à l'offre et à la construction d'autres maisons. 

Enfin, dernier avantage mentionné en un seul mot dans le document: "pride". Le document 

explique que d'être propriétaire et d'assurer le maintien de sa propriété peut être l'occasion 

pour quelqu'un de créer un sentiment de fierté. Encore une fois, nous voyons qu 'Oujé­

Bougoumou devient objet d'identification et de représentation, ici par son programme gui 

permet de s'approprier les maisons. 

Le système "Equity" fait en sorte de conserver en mémoire tous les paiements faits sur la 

maison, de sorte que si quelqu'un décide de changer de maison, ou s'il veut léguer sa part, il 

peut transférer cette "Equily" sur sa nouvelle demeure ou pour quelqu'un d'autre. Le 

707 Le propriétaire doit payer une partie des coûts de la construction de la maison. De plus, il a la responsabilité de 
l'entretien. Il doit payer lui-même l'électricité, le chauffage, les assurances, les réparations, etc. Le programme 
prévoit que ces coûts ne dépassent pas 25% du revenu de la famille. Pour s'assurer de cela, le programme paye 
50% des coûts de construction. Autrement dit, le propriétaire ne rembourse que 50% des coûts de construction de 
sa maison au Programme, tout en assurant les dépenses connexes à la propriété. Les paiements sont mensuels, à 
moins que le futur propriétaire ne dispose d'économies. Les paiements peuvent même être directement retirés du 
salaire, afin de sécuriser ceux-ci et le Programme lui-même... Le propriétaire a soixante jours pour ne pas payer, 
après cela, il peut être évincé pour une unité locative et son salaire peut être retenu pour payer le déficit. 
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document ajoute: "as long as there is no monetary exchange". Est-ce une mesure de 

conservation de la culture crie que d'éviter aux gens de manipuler de l'argent ou est-ce une 

conséquence de l'idéologie de la Réduction qui veut protéger le Bon sauvage? En effet, il 

semble qu'une certaine protection soit toujours nécessaire à Oujé-Bougoumou. Ces mesures, 

mises en place en vue d'une plus grande autonomie, semblent vouloir tenter d'éloigner les 

gens d'Oujé-Bougoumou de l'appât du gain ... 

Par exemple, un autre aspect du programme, appelé "Sweat Equity", permet à quelqu'un 

de faire baisser le montant d'achat de la maison en échange de sa force de travail, appliquée à 

la construction d'une maison du programme (pas nécessairement la sienne). Encore une fois, 

cela permet aux membres de bénéficier de l'opportunité de réduire leurs exigences 

financières, par des moyens non pécuniers. De plus, le propriétaire peut vendre son bien 

seulement au Programme, qui négociera alors la valeur de la maison avec le propriétaire, et 

après évaluation. Aussi, il est interdit d'utiliser sa maison pour fins commerciales, sauf 

exceptions (artisanat, bureau). La raison émise est qu'il faut éviter "a continuous flow of 

commercial trafic /rom those areas zoned as residential." D'un point de vue urbanistique, ce 

seul zonage pourrait suffire à classer Oujé-Bougoumou au rang des entités urbaines! 

Ifa homeowner wishes to build extensions to the house this must first be reviewed by the 
Housing Program to ensure that any additions con/orm to Ouje-Bougoumou by-laws and 
to the architectural plan ofthe village. 

Le futur propriétaire peut donc effectuer des changements sur sa demeure, pourvu qu'il 

accepte de les payer et qu'ils soient accordés par le Programme, après consultation du comité 

responsable. 

A notre connaissance, Oujé-Bougoumou ne possède ni plan d'implantation intégrale 

d'architecture ni réglementation relative à l'architecture. Ce n'est peut-être qu'une question 

de temps et c'est sans doute ce qui explique que les nouvelles constructions dans le village ne 

respectent pas le style des premières. 
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Figure V.27. Exemples de nouvelles maisons à Oujé-Bougoumou 
Source: Nouvelles Inoisons, dont à droite, Inaison d'infirmières, photographiées par Maude Londreville, à Oujé-BougoumOIl, en 

février 2007. 

Cela dit, le fait de le mentionner dans le document montre un intérêt et cela dénote 

l'aspect identi taire qu'acquiert la question de l' archi tecture dans le village. Desmellles, dans 

son mémoire sur l'appréciation de leur environnement chez les Cris d'Oujé-Bougoumou, 

note que tous semblent être sensibles au fait que « l'architecture et le plan d'ensemble 

reproduisent des canons de symbolisme amérindien70s »! Signe d'appropriation de l'espace, 

les habitants d'Oujé-Bougoumou remarquent avec fierté qu'il y a moins de vandalisme chez 

eux que dans les autres communautés cries709 
. Desmellles, en citant les propos d'un 

interviewé nous fait ensuite entrevoir les inconvénients d'un style imposé: 

We try ta stick to the sal71e type ofarchitecture throughout the whole community. There 
are a few element that we can 't control, [. ..) however, [. ..} il 's not a typical non-native 
community where you see al! kind ofhouses. Althought we sort ofdeviatedfrom that only 
for the past couple ofyears, only in this section ... and by the way that 's the section 
where l /ive. ln the initial years, l think there was a lot of control as far as how the 
structures are going ta be ... However in the last ... probably 3 or 4 years, speciflcal!y in 
housing, l think the control as sort of evaporated and it 's not being controUed as much 
as it used ta be. They give sorne freedom andflexibility ta the design. And l don 't think 
anybody else has got a hause like mine. That 's nice ta be able ta say that. But for a long 
time, people were saying that in arder ta attract people you have ta be able ta ojJer a 
certain thing in the whole village. [...V10 

Il Yaurait ainsi eu une époque de laxisme au début des années 2000. Cela concorde peut­

être avec un changement de chefferie. Pour ce qui est des nouvelles maisons bâties pour les 

infirmières, l'objectif était de répondre aux besoins d'espace intérieur (dans le Nord, mieux 

vaut aimer son intérieur, car on y est souvent. .. ). La communauté désirait essayer autre 

70S 2004, op. cil., p. 45. 

709 Desmeules, 2004, op. cil., p. 44. 
710 Interview numéro 4, Desmeules, 2004, op. cil., p. 45. 
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chose, « plus lumineux et mieux fait» et n'avait pas envie de faire un « LEGO land »711. Les 

maisons des infirmières sont plus grandes et quatre propriétaires cris en ont même fait leur 

propre modèle de maison. 

5.5.6 Tourisme 

Nous l'avons vu, Oujé-Bougoumou est consciemment planifié en tant qu'objet de 

représentation, notamment en vue de ses visiteurs, parfois même, plus qu'aux vues de ses 

propres habitants. La problématique du tourisme en milieu autochtone fait ainsi ressurgir 

plusieurs enjeux que nous avons déjà esquissés au fil des pages. L'authenticité en est un. 

Certains parlent d'Oujé-Bougoumou comme d'un village « sous respiration artificielle» 

en faisant allusion aux énormes transferts de capitaux des gouvernements vers l'établissement 

autochtone7l2 
. Il semble alors paradoxal de constater qu'on rappelle toujours qu'Oujé­

Bougoumou a été élaboré par la communauté, en autonomie, ou du moins, en recherche 

d'autonomie. Nous nous heurtons au fait que ce libre-choix s'exerce dans les limites 

imposées par les deux paliers de gouvernement. 

Si le village d'Oujé-Bougoumou n'est pas une ville de compagnie, il n'en est pas moins 

le descendant d'une certaine façon, et est indéniablement un village nordique. En effet, 

Chibougamau et Chapais l'ont précédé et ont sans doute marqué une manière de faire dans 

ces lieux. De plus, Oujé-Bougoumou est doté d'un seul organe décisionnel corporatif pour la 

gestion des fonds gouvernementaux, hérité des négociations qui ont suivi la CBJNQ et la 

Paix des Braves. En ce sens, elle ne fonctionne pas sur un système foncier et entre dans le 

groupe des villes de compagnie planifiées. 

Si l'on regarde Oujé-Bougoumou comme un village nordique parmi tant d'autres, la 

problématique se déplace alors d'une opposition autochtone/allochtone à une opposition 

métropole/région éloignée. Le village semble ainsi un village parmi tant d'autres bourgades 

711 Communication personnelle, Oujé-Bougoumou, février 2007. 
712 Le village ayant bénéficié d'une aide financière gouvernementale de 86 M$ pour la constmction, un journaliste 
calcule que cela représente 215 000 $ pour chacun des 400 Cris de la bande, ce à quoi il ajoute le programme de 
revenu minimum garanti pour les trappeurs autochtones. Le journaliste ne manque pas de rappeler que leurs achats 
de biens ne sont pas soumis aux taxes et que leur salaire est non imposable s'ils vivent dans une réserve. S.n., Les 
Affaires (Montréal), 9 janvier 1993, op. cil. 
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oubliées des grands centres, souffrant d'être à la périphérie, souffrant du peu de 

reconnaissance et du peu de moyens qui leur sont alloués. Tellier, spécialiste d'économie 

spatiale, dans un article à propos du mythe qui présente le Nord comme riche, parle ainsi du 

Nord comme d'une périphérie « totalement dépendante du centre et vivant essentiellement de 

l'exploitation des ressources naturelles713 ». 

Au rang de ces ressources « naturelles», dit-il, il faut compter les attraits touristiques. 

Cette industrie, parce qu'elle semble plus douce sur l'écosystème, apparaît alors comme la 

planche de salut, non pas seulement pour les Autochtones, mais aussi pour une grande part de 

la ruralité. 

La marginalité et la « périphéricité» ne constituent pas forcément des obstacles au 
tourisme. Les attraits des zones peu développées sont souvent au moins aussi grands que 
ceux des.. centres qui dominent le monde économiquement. [... ] si le mythe du « Nord 
forcément riche» ne saurait survivre à l'analyse, celui du Nord « contrée fascinante à 
découvrim mérite d'être cultivé714 

L'offre touristique du nord du Québec exploite sans contredit cet imaginaire. Les 

Autochtones, en tant que figures de cette représentation fascinante, arrivent aussi à en 

exploiter certains filons. 

Il s'agit donc, par l'exploration, de s'immerger dans ce vaste territoire pour rejoindre 
l'Autre, celui qui vit hors du monde cartographié et qui pourrait offrir une perspective 
différente sur l'existence7l5 

. 

La citation illustre pourquoi certains touristes sont déçus de trouver à Oujé-Bougoumou 

tant d'aspects « modernes ». Les visiteurs sont en quête de dépaysement, mais recherchent 

aussi uh certain confort et veulent trouver les repères auxquels ils s'attendent. 

Téoros, un cahier de recherches spécialisées sur le tourisme, fait paraitre en 1983 un 

numéro spécial sur les attractions touristiques du Québec. Les auteurs citent ainsi un 

voyagiste (qui par sa naïveté est sans doute lui-même un phénomène sans le savoir) : 

Les Français veulent voir les « sauvages ». On leur offre rien. S'ils veulent voir des 
Indiens, on doit leur en montrer. Nous, à Venise, nous voulons voir des gondoles; on 
nous en montre. Alors pourquoi ne pas leur donner des Indiens?716 

713 Luc-Normand Tellier. 1999. « Nord mythique et mythe nordique ». Téoros, vol. 18, n° 2, p. 10-14.
 
714 Ibid., p. 14.
 
715 Nareau, en parlant du Nord indéterminé dans trois œuvres littéraires, 2004, op. cil., p. 46.
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Dans le même article, un autre interviewé ajoute: « On cache le fait que les Amérindiens 

furent les premiers installés sur ce telTitoire; on considère leurs villages comme des 

bidonvilles. » Cela démontre bien qu'on veut voir les Autochtones, mais pas tels qu'ils sont. 

Pour les groupes autochtones, par ailleurs, le tourisme est vu comme un moteur de 

développement7l7 
. Il n'y a rien d'étonnant au fait qu'ils aient mis sur pied leurs propres 

organisations et agences, en constatant la vision folklorique que laissent transparaître ces 

citations de voyagistes. Les nations ont toutes plus ou moins eu leur propre initiative à cet 

effet. Tours Innu fait ainsi en 1999 la promotion d'un tourisme « ethnoculturel» axé sur un 

« produit autochtone authentique». En 1998, on crée la Société touristique des autochtones 

du Québec pour faciliter le partage d'expertise. La même année, un joumaliste, décrivant sa 

propre expérience du tourisme « broche à foin718 » autochtone donne la parole à un des 

responsables autochtones de l'organisme. Celui-ci explique: 

Nous avons besoin de formation et la plupart des communautés doivent encore se doter 
d'un cadre qui sécurise les visiteurs. [... ] Nos gens sont habitués à traiter avec des 
chasseurs et des pêcheurs qui ne demandent qu'une chose: qu'on les amène là où il y a 
du gibier ou du poisson. Avec les touristes, il faut parler, expliquer, développer un 
certain sens des relations publiques. 719 

À cet égard, Oujé-Bougoumou est précurseur, se dotant d'un plan de tourisme dès 1994 

ainsi que d'un responsable et de documents officiels720
. Mistassini également, selon cet 

extrait d'un article de 1993 : 

Les Européens aiment la culture autochtone, qui a justement besoin de stimuli pour 
demeurer vivace. Les Cris se proposent donc de la développer et de la montrer. Dès 
septembre, des programmes touristiques seront à point, affirme-t-il. « Mais à Mistassini, 
il n'y aura rien de fabriqué, promet William McLeod. Pas de plumes sur la tête. Rien que 
du vrai. » L'heure est au tourisme vert et les Autochtones se posent en champions de la 
conservation de la nature. Plutôt que de miser chasse et pêche, les Cris sont à organiser 
des safaris-photos, où des guides emmèneront les visiteurs débusquer le caribou, 
l'orignal, etc. Ils veulent mettre à profit le réseau de rivières en organisant des excursions 

716 Yvan Dubé et Norbert Morin. 1983. « Vendre les attractions touristiques du Québec, quel dilemne' ». Téoros. 
vol. 2, nO 2, p. 9- J3, p. Il. 
717 Katia IanKova, 2006, op. cil. 

718 André Désiront. 1998. « Le pouls du marché: Les débuts du tourisme en milieu autochtone ». La Presse 
(Montréal), 18 avril, p. H8. 
719 Aurélien Gill; cité par ibid. 

720 En effet, dès 1994, Oujé-Bougoumou a son propre plan de tourisme. Communication personnelle, Marie­
Andrée Delisle, conseillère en tourisme et engagée pour l'élaboration du plan. 



242 

de rafting, de canot, de motoneige; le tout agrémenté de dégustation de mets 
traditionnels, de nuits sous la tente. [... ]. Un mélange de tourisme culturel, scientifique et 
d'aventure, bien géré, bien promu, pourrait générer des retombées économiques fort 
intéressantes, en revitalisant la culture crie72l 

. 

Une deuxième citation d'un Amérindien, dans une réserve près de Natashquan, offre 

l'autre versant de la médaille: 

Avec l'ouverture de la route, on nous a prédit que les touristes viendraient ici. Ils 
viennent et ils nous regardent comme si nous étions des animaux dans un parc safari, et 
puis ils repartent sans même sortir de leur voiture. 722 

Lors de notre visite à Oujé-Bougoumou, nous avons eu écho de la visite de tels autobus 

de touristes, plus ou moins curieux, plus ou moins ignorants. Selon notre informateur, alors 

qu'au début du village les autobus avec des Européens affluaient, ils se font de plus en plus 

rares723 
. L'industrie touristique demande effectivement qu'on réinvente sans cesse le produit 

ou, du moins, qu'on en fasse une promotion continue. 

À Oujé-Bougoumou, outre l'hôtel Capississit qui offre 12 chambres et restauration, il est 

également possible pour un prix modique de dormir sous le tipi, dans le Village culturel. Sur 

le plan de l'authenticité, le Village culturel illustre bien la complexité du problème. Comme 

on l'a dit, ce sont les jeunes d'Oujé-Bougoumou qui ont bâti les modèles des anciennes 

constructions. On voulait par là leur assurer un emploi d'été et les intéresser à leur histoire. 

Malheureusement, il semble incongm d'y trouver abondance de mousse isolante sur les 

parois du tipi ... Il est aisé de critiquer. En aurait-il été autrement si l'on avait engagé de 

véritables architectes? 

À propos d'architectes, la communauté prévoit depuis longtemps la constlllction d'un 

écolodge. La localisation de celui-ci, quelque part sur un des treize territoires de chasse dans 

la forêt adjacente au village, semble être la cause des discussions retardant sa construction724 
. 

721 Odile Tremblay, 1993, « Par ici les 'amérindo-dollars' », op. cil.
 
722 André Désirant. 1998. « Le pouls du marché: Les débuts du tourisme en milieu autochtone », op. cit.
 
723 Communication personnelle, Oujé-Bougoumou, février 2007.
 
724 Une première étude de faisabilité en 1998 en témoigne tandis qu'une deuxième fait état d'une autre localisation
 
possible en 2001. Maurice Couture (Service PraAction), Caralyn Wild (WILD international) et Douglas B.
 
Pollard, architecte. Octobre 1998. Feasability Sludy ofEstablishing an Ecolodge al Opataca Lake. Rapport final
 
présenté à Jerry, David-Gordon et Jean-Pierre Bosum ainsi qu'à Bernard Pel man, « Oujé-Bougoumou sustainable 
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Le couple Anna et David Bosum, promoteur de sa propre entreprise touristique, est partenaire 

du projet depuis ses débuts en 1997725
. L'entreprise propose entre autres d' « authentiques» 

contes et repas cris sous la tente ainsi que des promenades en traîneaux à chiens. La forme 

urbaine d'Oujé-Bougoumou fait partie intégrante de leur offre de produit726
. Ils sont de ceux 

qui l'énoncent. Aussi, le design entièrement écologique de l'écolodge a été confié à une 

fameuse architecte dans ce domaine, Julia Bourke727 
. Simplement de ce fait, il coûtera 

sûrement plus cher d'y loger pour les touristes à la recherche d'aventures écoculturelles... 

Notons à quel point l'agrandissement proposé par la même architecte pour l 'hôtel du village 

rappelle le concept de l'architecte de Douglas Cardinal pour l'Institut culturel. 

Figure V.28. Maquettes de l'hôtel Capississit et de l'Écolodge par Julia Bourke 
Source: Agauche el au cenlre. la visualisalion el la maquelle de l'agrandissement proposé pour l'hôtel Capississil à Qujé­
Bougoumou. Adroile. maquelle de l'Écolodge. Julia Bourke ArchiteclUre. s.d.. En ligne. <hllp://wwwjuliabotlrke.com/p-h­

capissisit.htm>. Consullé le 18 décembre 2008. ©JBA 2008 

Oujé-Bougoumou est donc sans aucun doute aux prises avec les divers enjeux reliés au 

tourisme: assurer la qualité du produit et la diffusion de l'offre, restreindre les externalités 

négatives tout en maximisant les retombées positives, gérer l'authenticité et les intérêts de 

chacun. Cela menace et constitue, tout à la fois, la forme du village. Par exemple, bien que le 

Village culturel a été pensé en partie en fonction des visiteurs, si leur nombre venait qu'à se 

multiplier, c'est le Village lui-même qui pourrait se voir transformer en une sorte de 

Disneyland, symbole, s'il en est un, des affres du tourisme. 

development officer », 136 p. Éco Tour Conseils, Wild International etc ... , et WILD international. Septembre
 
2001. Feasibilily Siudy ofESlablishing an Ecolodge al Lake Waposile, 133 p.
 
725 Anna Bosum. 2008. « Nuuhchimi Wiinuu ». Université Carleton d'Ottawa. En ligne. <www.aboriginal­

ecotourism.org/spip.php?article87>. Consulté le 28 février 2008.
 
726 Le site Internet explique que les visiteurs auront la chance de faire un tour guidé du village en plus d'entendre
 
son histoire; H[ ... ] fou will hear ofour Siruggie 10 build Ihe cornmunity and learn why we won a United Nalions
 
awardfor excellence. [.. .]". Ibid.
 
727 Randy Bosum. 2007. Eco-Lodge Inlernal Review Session, Oujé-Bougoumou, 5 février 2007, 13 p.
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5.5.7 Réception du village 

En 1995, le village Oujé-Bougoumou reçoit un prestigieux prix de reconnaissance des 

Nations Unies, We The Peoples : 50 Communities Award fait partie d'un programme pour 

célébrer le cinquantième anniversaire de l'organisation mondiale. Cela n'est sans doute pas 

étranger au tourisme international dont profite le village durant les années suivantes. Cela est 

aussi à mettre en lien avec la Proclamation des droits des Autochtones, la même année et 

dont cel1aines personnalités phares de la nation crie ont participé à J'élaboration (Billy 

Diamond entre autre). 

En 2000, une grande partie de la bande d'Oujé-Bougoumou se rend à Hanovre, en 

Allemagne, pour parler de son expérience. Ils y sont pour représenter le Canada à 

l'Exposition internationale, ce qui n'est pas peu dire. Signe de la fierté que représente cette 

reconnaissance pour la communauté, des articles sont toujours exposés dans le hall des 

bureaux du conseil de bande. 

Pour le Canada, Oujé-Bougoumou, particulièrement avec son système de chauffage et 

son mode de planification participatif, sert de porte-étendard au concept de développement 

durable728
. Outre cet aspect écologique qui fait maintenant partie de la forme urbaine d'Oujé­

Bougoumou, nous pouvons aller plus loin dans notre interprétation, en voyant aussi le village 

comme un objet culturel identitaire national. 

Rappelons pour cela que déjà, en 1958, le Canada, par le biais du Musée des Beaux-Arts, 

expose à la Biennale de Venise sa première création architecturale à vocation permanente, 

laquelle a la forme d'un wigwam729
• Sabatino, qui analyse le processus ayant mené à cette 

œuvre inspirée du tipi, explique que les créateurs voulaient alors exprimer une identité 

canadienne « originale730 » qui puisse être partagée par j'ensemble de la nation. II pense que 

cette poursuite d'une « authenticité731 » est à mettre en lien avec l'époque, alors que le rapport 

Massey de la Royal Commission on National Development in the Arts, Letters and Sciences 

728 À propos d'Oujé-Bougoumou : "Although the eIders did not used the term, what they had outlined was
 
essentially what is known as sustainable development," Grand conseil des Cris, op, ci!., p. 136,
 
729 Le design est J'œuvre de la firme d'architecture italienne Studio Architetti BBPR. Michelangelo Sabatino.
 
2007. « A Wigwam in Venice: The National Gallery of Canada Builds a Pavillon, 1954-1958 », Journal de la
 
Société pour l'étude de l'ArchitectlHe au Canada, vol. 32, n° 1, p, 3-14. P. 3.
 
730 [Je traduis;« original» est entre parenthèses dans le texte] Ibid., p. 4.
 
731 [Je traduis;« authenticity» est entre parenthèses dans le texte] Ibid.
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vient de paraître en 1951. Ce dernier vise à libérer les arts du pays de l'emprise coloniale et 

mène d'ailleurs à la mise sur pied du Conseils des arts du Canada. Dans cette optique, on 

désire alors projeter une position culturelle indépendante pour le Canada, réduisant sa 

dépendance à l'Angleterre, la France et aux États-Unis. L'amérindiannité, de ce point de vue, 

offre au Canada un aspect authentique, particulier et unificateur. En évoquant le modèle 

d'habitat le plus ancien au Canada, les architectes évitaient de déterrer la hache de guerre qui 

aurait fait surface si on avait favorisé soit une inspiration anglophile ou francophile. 

Sabatino place notamment, dans la lignée des œuvres faisant écho à ce pavillon en fonne 

de wigwam, le Musée des Civilisations de Hull, dessiné par Douglas Cardinal. Dans cette 

même perspective, l'envoi par le Canada de la communauté d'Oujé-Bougoumou à Hanovre 

ne nous étonne guère. À vrai dire, il y a plusieurs liens à faire entre le village et la forme de 

cet ancien pavillon canadien. Entre autres, Sabatino note que la forme associée aux Premières 

Nations peut paraître « naïve et opportuniste ». Cependant, il contredit par la suite cette 

allégation en expliquant que l'effort des professionnels de construire un pavillon à l'image de 

l'identité nationale qui soit à la fois moderne et indigène fait que l'emplacement révèle des 

"contradictions embedded in the contemporary cultures of bath nations, for wh~ch the fusion 

of modernity and ''primitive'' promised ta work as a solvent7
]}". Si la forme d'Oujé­

Bougoumou peut de même paraître naïve et opportuniste, comme semble d'ailleurs son 

utilisation par le gouvernement, nous y voyons tout comme Sabatino, le révélateur de 

contradictions toujours bien présentes et peut-être, irrémédiables d'après leur persévérance. 

Qu'en est-il de la réception du village au Québec? Disons que l'établissement est 

accueilli de manières diverses. Par exemple, alors que le 4 décembre 1993, The Globe and 

Mail présente Oujé-Bougoumou comme un « modèle pour les peuples autochtones à l'orée du 

21e siècle733 », quelques jours plus tard, un texte d'opinion enflammé de Henri L. Compte 

dénonce le « carburant émotionnel734 » qu'utilisent les Cris... Il conclut: « Le sous­

développement est bel et bien tenniné pour eux ». 

732 [Je traduis: « contradictions fondamentales aux cultures contemporaines des deux nations, pour lesquelles la
 
fusion de la modernité et du 'primitif a promis de travailler comme solvant »] Ibid., p. 4.
 
733 Henri L. Comte. 1993. «Le National Geographie 'folklorise' le mode de vie des Cris du Québec ». La Presse
 
(Montréal), 17 décembre, p. Opinions.
 
734 Ibid. 
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Les villages voisins, quant à eux, se montrent un peu jaloux. Le 9 janvier 1993, le 

magazine financier Les Affaires titre :« Un nouveau village, entre deux villes en déclin ». Le 

journaliste explique qu'avec les fermetures de la mine Opémiska et du bureau d'exploration 

de Minnova, Chapais se voit retirer sa source de hauts salariés et sa base économique. Seule 

la scierie Barrette-Chapais7J5
, la compagnie Hydro-Québec et l'usine de cogénération 

fournissent encore quelques emplois, dit-il. La fermeture des principales mines affecte aussi 

Chibougamau qui n'a plus non plus sa base militaire. «En dépit de tous ces malheurs, les 

commerçants de ces deux villes peuvent encore compter sur des consommateurs que la 

récession, les taxes et les impôts n'atteignent pas: les Autochtones736. » Selon le journaliste, 

« les rentes de la Baie James et la générosité des gouvernements en font maintenant la classe 

de citoyens la plus riche du Nord ». 

L'article s'intéresse de près à l'argent dont, selon ces dires, profiteraient les 

Autochtones, et par ricochet, les villes voisines des réserves 737 
, Le journaliste laisse entendre 

que ces derniers sont gâtés, en qualifiant ainsi Oujé-Bougoumou de «village haut de 

gamme », Selon lui, c'est la barricade élevée par les gens d'Oujé-Bougoumou, en 1989, qui a 

permis de « délier les cordons de la bourse gouvernementale ». Nous considérons que « la 

bourse» du gouvernement ne s'en tire pas si mal si l'on tient compte du fait qu'Oujé­

Bougoumou, en 1993-1994, réclamait toujours 300 millions en dommages sur les titres 

aborigènes et droits non éteints par la CBJNQ738, 

Le magazine Les Affaires qui s'intéresse visiblement davantage aux chiffres des 

subventions fait le décompte de ce à quoi doit servir l'argent alloué pour la constmction du 

village, Le journaliste constate qu'on prévoit la construction à Oujé-Bougoumou des mêmes 

équipements dont disposent les villes de Chibougamau et Chapais, comme s'il signifiait par 

là qu'il aurait été possible de partager ces installations ... Nous exposons ces propos à titre 

7J5 Barrette-Chapais Ltée, le fournisseur en copeaux pour le système de chauffage d'Oujé-Bougoumou, figurait
 
alors parmi les entreprises forestières les plus performantes du Canada. Employant plus de 500 personnes, elle
 
aurait permis à la ville de survivre à J'exode survenu après la fermerure de la mine en 1991. En effet, la mine
 
Opemiska à ses beaux jours faisait h'availler 700 personnes et n'en employait plus que 250 avant sa fermenlre.
 
Odile Tremblay, 1993,« Chapais brûle-t-il », op. cil.
 
736 S.n" Les Affaires (Montréal), 9 janvier 1993, op. cil.
 

737 Des retombées économiques alors estimées de l'ordre de 20 M$ par année. S.n., Les Affaires (Montréal), 9
 
janvier 1993, op. cil,
 

738 S. n. 2001. « Petite histoire des négociations avec les Cris », Le Devoir (Montréal), 24 octobre, p. A4.
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d'exemples de discours sur la réception du village d'Oujé-Bougoumou dans les médias. 

Cependant, nous imaginons bien que depuis ces années, les villages voisins de 

l'établissement autochtone savent tirer profit, non plus seulement financièrement, de la 

cohabitation avec ces nouveaux - quoiqu'ils étaient là avant - voisins. 

Nous avons vu, à travers leurs témoignages et lors de notre visite, que les habitants 

d'Oujé-Bougoumou sont généralement heureux de leur récent chez soi. Si certains critiquent 

certains défauts des habitations, la plupart rayonnent de fierté vis-à-vis de l'établissement. 

Par ailleurs, le fait qu 'Oujé-Bougoumou doit voir se construire l'Institut culturel cri en son 

centre et qu'il est le plus au sud des neuf établissements cris nous pOlie à croire que le village 

agit, un peu du moins, à titre de capitale de la nation. Ne serait-ce que par l'exemple de 

victoire qu'il représente dans les négociations entre celle-ci et les gouvernements. 

Cette dernière section parle en quelque sorte des touches de finition du village: son 
architecture, son mode de fonctionnement (chauffage, autofinancement, autoconstruction et 
tourisme). Ce sont comme les derniers rouages à mettre en place et qui aujourd'hui sont 
parmi les éléments le plus souvent utilisés pour décrire l'établissement. Pourtant, nous avons 
vu tout au long du mémoire qu'il y a bien d'autres choses à dire sur ce village singulier. 
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CONCLUSION
 

Après des années de dispersion, d'évangélisation et d'éducation obligatoire, certaines 

séquelles sociales perdurent. À Oujé-Bougoumou, les problèmes d'alcool, de drogues et les 

hauts taux de suicide ne sont pas des moindres739
• Il aurait fallu être naïf pour croire qu'ils 

disparaitraient avec l'apparition du village. 

Bosum says there is a legacy of social problems that still must be worked through, but 
former drinkers have sobered up, and much of the domestic flghting and child abuse of 
the past has stopped. At the opening of the medical clinic this spring, he said he thinks of 
the entire village as a healing centre, a place of learning, physical sustenance and 
spiritual renewal. "From the very beginning, our objective has been to build a place and 
an environment that produces healthy, secure, confident and optimistic people," he 
said740

. 

L'idée de repartir à zéro est sur ce point d'à-propos. Nous croyons que cette idée de 

« repartir à zéro », souvent relatée dans les articles sur Oujé-Bougoumou, ici connotée dans le 

"spiritual renewal ", fait partie de la forme urbaine du village. C'est-à-dire que le village est 

représenté comme ayant offert à la communauté un nouveau départ. La recOlmaissance de la 

bande aurait permis sa renaissance. Le chef de la bande, Abel Bosum, se remémorant la 

longue lutte pour l'acquisition d'un village réalise que cela a servi de temps de réflexion: 

We came to realize very early in the planning of our new village that the process which 
we were involved in was like having a clean slate, a clean piece ofpaper upon which we 
were charged with the responsibility to write the flrst chapter ofour community 's fitture. 
We were not obliged to build the village in a particular way and we did not have any 
preconceived ideas about what was the best way to proceed741 

. 

Nous avons tenté, dans ce mémoire, de montrer, au contraire de ce qu'avance Abel 

Bosum, que les Cris, comme les planificateurs et autres acteurs impliqués, avaient en fait des 

739 Le taux de suicide est cinq fois supérieur chez les autochtones que dans le reste du Québec. Wapikoni Mobile, 
op. cil. 
740 [Je souligne] Goddard, 1994, op. cil.
 

741 Ces propos sont tirés d'une citation du discours d'Abel Bosum lors de la réception du prix« We the Peop1es»
 
des Nations Unies. Grand Conseil des Cris, op. cil., p. 138. Ces propos sont cités également sur le site Internet de
 
Travaux Canada, op. cil.
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idées préconçues du village. À notre avis, celles-ci font partie de la forme urbaine de 

l'établissement et lui assurent une certaine authenticité, sans qu'il ne soit nécessaire de 

pratiquer une forme d'amnésie ou de sublimation du passé. 

Au plan identitaire, l'appropriation du village se poursuit et se fait sur plusieurs plans. 

Outre le "Goose break" qui assure un congé férié à toute la communauté au temps de la 

chasse et les rituels qui maintenant se déroulent au Village culturel, Oujé-Bougoumou 

organise également plusieurs activités à caractère culturel. Par exemple, à chaque année a lieu 

une randonnée en raquettes où tous sont invités à participer et qui va visiter les réserves cris 

voisines tout en visitant le passé de chacun ... 

Nous voyons dans ces excursions une figuration du village en lui-même, en tant que 

nouveau point de départ, inscrit, cela dit, sur une voie qui semble circulaire, en ce qu'elle 

propose un détour dans le passé et un retour aux sources. Cela fait bien entendu écho aux 

propos de Tanner, qui décrit les voyages de chasseurs cris d'autrefois comme des périples 

circulaires, du campement vers les bois, et vice versa, qui donnent forme au modèle 

cosmogonique concentrique attribué aux Cris. 

Ici, nous pouvons faire un lien avec le schéma de Lucie K. Morisset proposé pour 

l'analyse de la forme urbaine: une spirale où la réception d'une nouvelle forme urbaine 

touche presque au circuit suivant, en ce qu'elle influence la prochaine création, qui sera 

produite, évaluée et ainsi de suite. 

Nous poursuivons notre propre interprétation (et réception par le fait même), en 

constatant la prégnance de l'idée-image du cercle et de la circularité pour le village. Apparu 

de manière fortuite semble-t-il, au cours de la planification, ce cercle est omniprésent dans la 

forme urbaine d'Oujé-Bougoumou. 

Nous trouvons dès lors dommage qu'en 2005, au moment de renouveller le plan 

d'urbanisme du village, le plan proposé reproduise un cercle dans la zone d'extension du 

village. D'une part, nous craignons que cela diminue l'idée de centralité déjà associée au 

premier cercle institutionnel. D'autre part, nous voyons plutôt, dans ce deuxième cercle, 

s'afficher et s'affilmer de nouveau l'idée - elle fait peut-être aussi pal1ie de la fo'rme urbaine 

après tout - d'emblèmes vidés de leur sens et accolés au vil1age pour « paraître », plutôt que 

d'être tout simplement autochtone, 
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~'''''''-''r. f ~ 
Figure V.29. Plan directeur d'Oujé-Bougoumou, 2005; un deuxième cercle 

Source. Firme d'urbanisme-conseil GllE, mai 2005, Extrait (sans la légende) « Plan 3 :Community Developme/lt Plan il, tiré 
du Plan directeur de la communauté d'Oujé-llougoumou. 

Ultimement, nous concluons que ce village n'est pas né sur une feuille blanche. Nous 

l'avons vu au fil des pages, le cercle n'est pas le seul élément autour duquel l'identité d'Oujé­

Bougoumou se construit. Il n'empêche que pour les gens d'Oujé-Bougoumou, le village 

tourne sans contredit une page d'histoire. 

"In the past whenever anyone would ask us to describe ourseIves, we wOllld usuaUy 
make reference to our systematic dispossession and the Third World conditions we had 
to endure," [ ... ] "Now we are no longer the 'forgotten Crees.' We are no longer the 
passive victims of industrial forces, no longer the pathetic oppressed people seeking the 
sympathy of others. Instead, we have become daring innovators and selfconfident 
planners." "Instead of winning people's sympathy, we are now gaining people's 
respect. ,,742 

Il Y a toujours place à l'erreur lorsqu'on tente de faire le lien entre documents, Histoire, 

raison et interprétation, comme le rappelle Chouquer743 
. L'homme d'ailleurs critique 

sévèrement l'idée de paysage-pal impseste, montrant que nous sommes alors à la recherche 

d'une forme préconçue, alors même qu'on prétend n'en avoir aucune. En nous intéressant au 

village d'Oujé-Bougoumou, nous cherchions effectivement une trace originelle, une 

réapparition, ce qui en soi représente une certaine forme et un réflexe: voir en Oujé­

Bougoumou une réminiscence de ce qu'était le hameau autochtone d'autrefois. Ayant dès le 

742 Abel Bosum; cité par Goddard, J994, op. cil,
 

743 Gérard Chouquer. 2000. « Introduction », In L'élude des paysages. Paris: Errance, 208 p., p. la.
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départ donné au village le statut d'un mythe, il aurait été difficile de faire autrement. En effet, 

Barthes dit que « lointaine ou non, la mythologie ne peut avoir qu'un fondement historique, 

car le mythe est une parole choisie par l'histoire: il ne saurait surgir de la "nature" des 

choses744 ». C'est bien ce que nous avons constaté en cherchant l'origine de la forme urbaine 

d'Oujé-Bougoumou, dont c1lacun des aspects a pris sens à mesure que les documents ­

même les plus innocents - étaient dépliés et interprétés. 

Il s'agit bien d'un parcours à travers les discours, à travers des jeux de langage. Nous 

avons tenté de ne pas présenter les choses à partir d'un seul point de vue et de laisser le 

village parler de lui-même, en quelque sorte, en rassemblant simplement les éléments qui le 

constituent. Sans même essayer de les opposer, nous avons donc pris parti d'imbriquer les 

discours des Cris à ceux des archéologues, des chasseurs, des prospecteurs, des 

gouvernements, etc. Même nos propres a priori ont été considérés. Naturellement, cela 

demande de rester toujours en suspens, de ne pas prendre position. Si c'est louable au plan 

d'une position à l'encontre de la Réduction, il demeure que c'est une position et qu'elle est 

inconfortable tant pour le chercheur que pour le lecteur. 

Pour nous déculpabiliser de cette construction en spirale, évoquons la pensée cne. 

Kaarina Kailo n'avance-t-el1e pas que, en littérature autochtone, toute fin n'est pas 

nécessairement une fin en soi 745 
• De même, il y a rarement un unique protagoniste dans les 

récits autochtones, contrairement à une tradition occidentale qui demande un personnage 

principal, le héros. Si les discours savants sont aussi des mises en récie46 
, alors nous avons 

laissé place, ne serait-ce qu'au plan de la structure de ce mémoire, à la vision autochtone, en 

racontant une histoire du village en plusieurs facettes. Il va sans dire que, selon nous, les 

744 Barthes, op. cil., p. 194.
 
745 Kaarina Kailo, de l'Académie de Finlande, est spécialiste des littératures nordiques, dans une perspective
 
écoféministe et comparée. Elle étudie notamment les cultures autochtones d'Amérique du Nord et de Finlande.
 
Elina Helander et Kaarina Kailo (dir.) 1998. No Beginning, No End: The Sami Speak Up. Edmonton: Canadian
 
Circumpolar Institute, with the Nordic Sami Institute ofFinland, 203 p. Aussi: Kaarina Kailo. 2007. « Les
 
auteures sâmes, cries et mohawks - complicité ou différence au-delà des discours féministes. » In cycle de
 
conférences « Nordiques 2007 » (Montréal, 9 janvier 2007). L'artiste norvégien Patrick Huse a une approche
 
semblable où il se contente de juxtaposer différents discours sur le Nord, pour en faire ressortir les contradictions.
 
Daniel Chartier, 2005, «L'art contre la synthèse. L'œuvre de l'artiste norvégien Patrick Huse et l'écologie de
 
l'imaginaire », op. cil.
 
746 C'est ce que De Certeau prétend. Il dit que Foucault lui-même déclare n'écrire que des« récits ». De Cerleau,
 
op. cil., p. 119.
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pérégrinations ne devraient pas s'arrêter ici: les Cris, entre autres, ont encore bien des choses 

à révéler au sujet d'Oujé-Bougoumou. 

Par ailleurs, ce mémoire ne se voulait pas un conte moralisateur. Nous ne cherchons pas 

à prescrire une manière de faire ou de contrefaire Oujé-Bougoumou. Nous n'édictons pas de 

pistes à suivre, si ce n'est celle de la diversité. Évidemment, notre jugement transparaît dans 

le document, mais il ne devait pas être à l'avant-plan. Les éléments factuels n'étaient pas non 

plus notre principal souci, bien qu'ils permettent d'ordonner dans le temps les étapes de la 

construction réelle et abstraite du village. 

Notre intention primordiale était de refaire connaissance avec le village. C'est-à-dire de 

reconsidérer et de soupeser ce que nous apprenons de chacun des documents quant à Oujé­

Bougoumou. À ce titre, et en guise de conclusion, nous considérons la mission réussie, car il 

ne fait aucun doute que quantité de découvertes ont été faites. 

Les idées et les formes qui dessinent et identifient Oujé-Bougoumou au fil du temps sont 

variées, allant du plan d'eau, au cercle, à la communauté, à l'église en passant par le lever du 

soleil à l'est. À travers les documents, nous avons parcouru maints sentiers, réserves, 

territoires de chasse, établissements et postes de traite. Nous avons constaté qu'Oujé­

Bougoumou est né à partir d'une communauté crie en diaspora sur son propre territoire à la 

merci des aléas de la colonisation. Il en résulte un établissement bien particulier. La recherche 

démontre également que les impératifs sont nombreux auxquels le village devait, et doit 

encore, répondre en tant que village « autochtone », « nordique» et « touristique ». Surtout 

car ces mots prennent une envergure insoupçonnée dans le cas qui nous intéresse. Bref, il est 

tout sauf au milieu de nulle part! 

Les contradictions sociales sur lesquelles le village s'est élevé ne datent pas d'hier et 

resteront d'actualité. Même au sein de la nation crie, même au sein de la population d'Oujé­

Bougoumou, les consensus comportent toujours des compromis. Avec cette collection des 

traces de ces compromis, nous laissons à notre tour une image enrichie du village d'Oujé­

Bougoumou. En décortiquant ainsi l'objet, nous avons dû faire, croyez-le ou non, bien des 

compromis. Si c'est pour contribuer à son avènement, c'est tant mieux! 
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